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L'EDUCATEUR 449· 

· Puis vient l'histoire ou la géographie. L'his­
toire est absolument traditionnelle. La gfogra­
phie parfo_is . Mais elle naît souvent des prome­
nades ou des intérêts issus de la lecture des 
journaux. 

Vers 3 heures, je reviens au C.P. Le C.E. 
achève son travail si ce n'est pas fait, met au 
net les << histoires >; non imprimées, dessine, 
lit silencieusement, fait du modelage, du dé­
coupage, écrit des T .L. à l'occasion. Les héroï­
ques fcfnt encore des opérations. Chacun est li­
brn jusqu'à 5 heurns. (8p_tès_la_céccéation, l_'é-=­
quipe de service tire et range.) 

Jusqt:1'à 3 h. 30, je reviens au C.P. et tra­
vaille avec eux, selon les nécessit~. Je n 'ai 
pas encore fait « tirer » de textes, la compo­
sition étant trop déficiente. C'es,t. sans doute 
une erreur qui supprime !a motivation . Quand 
ils seront bien en route, nous aurons alors les 
textes du jour , tirés 1 2 heures, à_utiliser . Le 
rangement pourra être ajourné à la dernière 
heure pour éviter du bruit avant. 

Après la récréat;.')n du soir, je m'occupe a.vec 
l'un ou l'autre, donnant un coup de pouce à 
un modelage , un coup de pinceau à un dessin , 
expliquant un mot d'une lecture à celui-ci, une 
faute commisse sur le cahier à celui-là. 

· C::haque C.E. me montre ce qu'il _a lu libre­
ment et me raconte une de ses lectures. Les 
eutres écoutent parfois. d 'une oreille, voire des 
deux. Le « conteur » doit répondre si possible 
aux questions. 

La récitation , le chant s'intègrent dans I~ 
journ·ée sans horaire précis. L'an dernier, les 
C.E. choisissaient eux-mêmes leurs récitations 
(quelques recueils à leur disposition) . tn ce · 
début d'année, tous ap~rennen~ la même chose. 

Si un fichier ·riche et adapté était dans la 
classe, le « rayonnement » du T.L. serait évi­
demment plus vif, chaque fois que ce serait 
possible. On pourrait songer à des « conféren­
ces », le soir. La lecture serait plus « ardente » 
sur le thème du· iour et les lecteurs plus écoutés 
sans dou te . La documentation serait plus pré­
cise . 

Bien souvent, je ne puis répondre aux ques­
tions des enfants et je n'ai même pas la possi­
bilité de trouver facilement la réponse ! 

(Pour cela, je pourrai consulter une docu·­
mentation personnelle quand elle sera assez ri­
che, et le F'. S.C. que j'attends.) 

Je pense que tous les maîtres de C,E. se 
trouvent devant les mêmes dHficultés, obligés 
aux mêmes à-peu-près. Ce n'est que progres­
sivement, par la création d 'outils de travail 
bien adaptés - qu'il est impossible de créer 
tout seul dans sa classe sans dévier dangereu­
sement - qu'on po1,Jrra triompher des com­
pràmis. Alors, on ne parlera plus de ... « ce 
bo n Dieu de cours élémentaire ». - Hornoy. 
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ORTHOGRAPHE D'USAGE 
Je reçois une lettre de Perron disant que le­

procédé dont il est question dans l'Educateur­
n 0 14, p. 296, n·est pas de. son invention : il a 
seulement adapté et simplifié celui d'ùn ar­
ticle qu'il n'a pu retrouver. Mais il ajoute dea 
remarques qui, si elles vont de soi pour les 
habitués, sont précieuses pour des débutants. 

« L'enfant ne copie pas seulement les mots 
orthographiés sur son cahier , mais aussi ceux 
pour lesquels il hésite. Ainsi, quand le texte 
libre a éré mis au point, nous passons en revue. -
les mots d ifficiles et chacun écrit ceux qui lui 
paraissent les plus redoutables . A in si est créé 
un véritable souci de l'orthographe sans lequel' 
aucun progrès n'est possible. Il y a donc intérêt 
à écrire les homonymes quand on /e.s rencon-. 
tre : cc la voie ferrée », « une voix chevro~­
tante » - « je le vois, papa ne me voit pas 1>. 

En ce sens, il y a peut-être un enrichissement. 
du votabulaire. Mais attention · au danger des 
~xprnssions toutes faites, des poncifs qui nous 

' font re tomber dans des listes de mots vides. 
de sens. » 

No us sommes d'accord : ou le mot a été 
éprouvé dans la V•ie du texte libre, et iJ ' n•est 
pas nécessaire • de lui donner un contexte (sauf 
pour les homonymes). et, alors, nous avons. 
attaché leur prix aux images senties et non aux 
clichés, ou nous nous en passons . Mais nous 
pouvons aussi « adopter » des mots tirés d'une-
chasse aux mots vivants. . 

D'accord pour créer avant tout le souci de 
l'orthographe par la vie (souni malheureusement 
motiv~ par les . exigences d·une orthographe 
anachronique et inexplicable plus que par une 
nécessité n'aturelle de la vie sociale !) . C'est. 
dire que, là encore, il ne faut pas chercher à 
voir systématiquement tou;; les mots difficile& 
{ce qui a été l'erreur de Washburne). mais, 
maintenir un intérêt. pour l'orthographe qui en 
rende l'acquisition plus sûre et plus durab.le . 
Mon eApérience m'a 1nontré que nous devionS: 
nous limiter dans ce choix des mots aux ' plu& 
« traîtres », certains mots d'apparence facil e 
étant réellement difficiles t{ie cite toujours : 
cc fourmi >>, cc parmi >>, que l'enfant a tendance 
à écrire comme mis) . 

L'eff icaci té réside toujours tout à la fois dans 
la ·motivation et dans la connaissanne du degré 
de chaque difficulté, Ici, comme, partout, l'en­

. fant doit trouver une raison de travail et un 
aliment qui soit à sa mesure. 

R. LALLEMAND. 

DICTIONNAIRE 
Autrefois, notre commission du diction­

naire avait voulu faire un beau dictionnaire 
à tous usages, en trois parties : liste . de 
mots avec références, familles de mots et 
partie documentaire. . ' 

Le dictionnaire O.E.L. projeté aurait , cer­
i tainement surpassé les autres par sa pré-


